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La société des * Amitiés Spirituetles » accepte 

toute personne majeure, quelles que soient sa nationalité 

ou sa religion, qui déclarera adhérer aux buts, aux condi­

tions d'admission et aux règlements des statuts.

Cette association a pour objet le relèvement spiri­

tuel et moral des individus, en leur facilitant, par l'exposé 

des doctrines de l'Evangile, une reprise de contact avec la 

pensée chrétienne, les traditions françaises et les senti­

ments de fraternité réelle, ces trois grands souffles de la 

civilisation occidentale qui doivent se développer mutuel­

lement et harmonieusement.

Elle s'interdit toute polémique politique ou reli­

gieuse. Elle ne dépend d'aucune organisation laïque ou 

ecclésiastique, ni d'auoune société secrète.

Les membres de l'association doivent reconnaître 

le Christ comme Fils unique de Dieu, seul Maître de la 

vie intérieure, et l'Evstngile comme la vraie loi des 

consciences et des peuples.



R E N S E I G N E M E N T S

La Société

des « A mitiés Spiritueiies )) a été déclarée 
en /920 in sertion  au « /ournai O fîc ie i H 
du /6  juiiiet i920 ). O bjet A ssociation 
chrétienne iibre et charitabie. Siège et 
Secrétariat Générai ; d / ,  rue de Seine, 
Paris f6"E  Enuoi des statuts sur dem ande.

Permanences

ont iieu aux adresses de nos Com ités et 
d é  nos Correspondants, que i on peut 
dem ander au Secrétariat Générai. On y 
reçoit gratuitement toute personne qui 
désire obtenir un renseignem ent sur ies 
matières reiigieuses et philanthropiques.

R éunions spiritueiies. —  Ont iieu 
aux m em es endroits et sont em pioqées 
pour dem ander au Ciei, par ia prière, 
d'interüenir dans ia guérison des maiadies 
et dans ies éüénem ents indioidueis et coi- 
iecti/s.

B ibiiothèque. —  Certains de nos 
Com ités ont organisé un service de prêt 
gratuit de iiures.

Entretiens ^amiiiers. —  Des cau­
series sont données dans chaque Com ité, 
seion ie désir des adhérents.

R éceptions particuiières. —  En- 
/în. ies Directeurs de nos perm anences 
reçoioent indiuidueiiement ies personnes 
qui ie désirent.



estiaires
^onchonnenf aux sièges de nos Comités. 
N ous espérons en étendre peu à peu ia 
création à tous nos Com ités provinciaux. 
N ous dem andons à tous de vouloir bien 
nous aider à ies entretenir et à ies déve­
lopper.

Coniéreuces
sont données par quelques mem bres de 
ia Société, à des intervades irréguiiers, à 
Paris et en province, seion ies désirs et 
ies besoins des adhérents. L 'en trée de ces 
con /érences est toujours iibre.

La Revue
« ies A m itiés Spiriiueiies x a paru pen­
dant sept années sous ia direction de 
Sédir. Eiie renferme des études sur ia reii- 
gion, ia m or^ie, ia ph iiosophie, i'art, ies 
probièm es sociaux et /am iiiaux, i'en - 
tr'aide. La mort de Sédir en a interrompu 
ia pubiication ; toutefois ii nous reste des 
coiiections com piètes des dernières 
années et des numéros séparés des pre­
mières, au prix de un /ranc i'exem piaire. 
Eiie a été rem piacée, pour servir de iien 
entre ies m em bres de i'/lssocia tion  des 
« /Im itiés Spiritueiies x, par un Buiietin 
réservé aux sociétaires.

Les LLtions
La iiste des ouvrages de Sédir et 

de nos pubiications est envoyée sur 
sim pie dem ande adressée à ia Bibiio- 
tbèque des Am itiés Spiritueiies. 2, rue du 
Point - du - /ou r . à Bihorei - iez - R ouen  

Seine-7n/érieure j .



P E R M A N E N C E S  ET R É U N IO N S

Comité directeur et Secrétariat généra! 
31, rue de Seine, Paris (V !') .

Comité parisien, 31. rue de Seine (V! ),
!e samedi, de 13 à 16 h. 
le 3° jeudi, de 14 à 16 h.

Réunion des Sociétaires !e 1 "  dimanche, à 14 h. }/g.

Comité breton, 23, place Saint-Martin, Morlaix; sur 
convocations.

Comité girondin. 16, rue Paul Bert, Bordeaux, le dimanche, 
de dix heures à midi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges, le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité marseillais, 41, rue Paradis, Marseille,
1"  et 3" jeudi, de 20 h. %  à 21 h. et sur rendez- 

vous.

Comité mayennais, 9 bis, rue André de Lothéac, Laval; 
le 3° dimanche, à 14 h-, et sur rendez-vous.

Comités normands, 2, rue du Point-du-Jour, Bihorel (S .-l.), 
le samedi, de 14 à 16 h. et sur rendez-vous.

Réunion des Sociétaires le 1 "  dimanche, à 16 h.
Le Havre, 3, rue Jules-Siegfried, le 2° dimanche, 

à 10 h. —  5, rue Pasteur, le samedi, à 14 h. —  
Caen, 19, rue Vauquelin; sur convocations.

Comité sarthois, 14 b. rue Siéyès, Le Mans; sur convo­
cations.

Comité polonais, rue Chmielna, n° 36/7, Varsovie, 
le jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3' dimanche, de 17 à 20 h.

Comité égyptien, B. P. 1267, Alexandrie; sur convocations.

Les membres habitant la province ou l'étranger 
peuvent demander au Secrétariat général, pour des rendez- 
vous, le nom et l'adresse de celui de nos représentants qui 
réside au plus près de leur domicile.
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L a  N aissance de . lé s u s -C lir is t

V oici l'E vénem ent unique dans tes annales 
de !a terre ; l'E vénem ent par exceHence ; le Fait 
inouï sur ieque] nous devrions tenir constam m ent 
fixés les regards de notre intelligence et de notre 
amour. C est la naissance de Jésus, c 'e st la nais­
sance de Dieu.

H faut ici rassembler toutes les forces de 
l'attention, ordonner de se taire à toutes les voix  
des puissances intérieures, mettre à genoux enfin 
le Seigneur M oi dans ses vêtem ents de parade. 
Sans quoi toute com préhension se fausse et tout 
bénéfice spirituel s'annule.

Ces événem ents eurent lieu pour que « la 
prom esse prophétique de la venue d un Sauveur 
s 'accom plisse i), dit Matthieu.



Le Père S 'engage, en effet, par Ses 
prophètes ; I! tient Sa parole, coûte que coûte, par 
con scien ce envers ce  qui, au fond  de nous-m êm es, 
garde !e souvenir de Sa parole et en attend la 
réalisation. H ne m odifie pas Ses projets ; H en 
change sim plem ent les m oyens, selon qu 'il le juge 
utile, tout en ayant prévu ces changem ents.

11 ne force personne ; Joseph et M arie, Ses 
collaborateurs éventuels, devaient rester libres 
d 'a ccepter Ses propositions et de repousser les 
tentatives de l'A dversaire. A insi, quoique le Père 
soit totalement bon , ne tom bez pas dans le 
quiétisme. Ce n est que lorsqu on s est donné de 
la peine, toute la peine possible, que le Ciel nous 
aide.

Nous pouvons maintenant contem pler la 
Nativité avec un sentiment nouveau.

Le M ode de maternité de la V ierge est 
inacceptable pour la science. R igoureusem ent 
parlant, la parthénogénèse n 'existe pas dans la 
Nature. Q uand elle sem ble se produire, c 'est que 
l'agent paternel vient d 'un  autre plan que celui 
où  se trouve l'agent maternel. L 'histoire de la 
dém onologie fourm ille de faits de ce  genre. T oute­
fois, il n 'y  a pas que des êtres infra-humains qui 
puissent parvenir de la sorte à l'existence physique; 
des êtres plus hauts que nous em ploient exception ­
nellem ent c e  procédé  pour descendre sur terre,
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dans certains buts. Et ceci est possible m êm e à des 
créatures d'autres races que celle d 'A d am .

C est pourquoi, entre parenthèses, il ne 
faudrait juger directem ent ni le criminei, parce que 
c  est peut-être un dém on qui se sanctifie ; ni le 
héros, car le sillage de gloire qu 'il laisse sur la 
postérité ne vient peut-être pas du m onde de la 
pure Lum ière. 11 faut regarder toutes créatures 
com m e des ouvrières de Dieu.

M ais loin de m oi la pensée de com parer 
ces phénom ènes « naturels )) de parthénogénèse au 
miracle « surnaturel o de l'enfantem ent du Christ. 
Q u 'il nous suffise de savoir que, pour contenir 
l'activité extrêm e de Son esprit, Jésus avait besoin  
d 'une vitalité corporelle parfaitem ent pure ; et, 
pour obtenir celle-ci, la virginité de Sa M ère était 
indispensable.

Le R oi des dieux vient en ce  m onde, sur 
la route et Son berceau est une crèche parce qu 'il 
n 'y  a point de p lace à l'auberge. Simplicité terrible 
du récit de Saint Luc ; quelles rougeurs de honte 
cette phrase ne devrait-elle pas nous faire monter 
au visage ! Car ceci se voit encore chaque jour. 
Chaque jour, au m oins une fois, l'esprit de Jésus 
Se pose à la porte de l'hôtellerie de notre esprit, et 
dem ande que nous Lui donnions un peu  de nous- 
m êm es, pour S 'en  revêtir, pour S 'y  incarner ; or, à 
peine une fois sur mille, nous, poussières et fanges, 
Lui accordons-nous une pensée, une parole, un



geste. Et ensuite on s étonne quand la Nature, indi­
gnée de notre ingratitude, frappe sur notre cœ ur, 
verse des acides sur nos égoïsm es, et active les feux 
sous ses creusets.

A  propos des présents que les M ages 
déposent aux pieds de l'Enfant, cherchons l'origine 
invisible de l'id ée  de présent. Dans la création, 
l'inférieur reçoit toujours du supérieur automati­
quem ent. Dans 1 incréé, tous se donnent perpétuel­
lem ent à tous. Le disciple du Christ doit donc 
retourner à son Maître le fruit de ses travaux ; 
mais, com m e les créatures en ont aussi besoin ,
I offrande au Seigneur réside toute dans l'intention.

Ce que les M ages apportent n 'est donc 
que le signe de leurs offrandes réelles et de leurs 
sentiments. Ils présentent des choses précieuses. 
Les Bergers n 'apportent rien, que leurs cœurs.
II y  a, en effet, au point de vue des relations entre 
nous et Dieu, deux classes d 'hom m es : ceux qui se 
disent des centres et qui ont conscience de leur 
valeur ; ceux qui ne se croient rien par eux-m êm es.

Les premiers n 'offrent tout au plus qu une 
partie du produit de leur travail ; ils se gardent en 
tout cas eux-m êm es. Les seconds ne pensent point 
à retenir un bénéfice de leurs fatigues ; ils ne s 'a p ­
partiennent plus ; ils ont accom pli l'a cte  suprêm e 
de la liberté hum aine : se rendre esclaves de Dieu ;
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et, parce que Dieu est !e Libre parfait, dans cet 
esclavage ces serviteurs retrouvent une liberté 
infinie.

Je vous invite à vous remettre devant les 
yeux de tem ps à autre ce  tableau de la Nativité ; 
vous goûterez m ieux les leçons vigoureuses qu il 
contient. T ous les extrêm es sem blent s y  être don ­
nés rendez-vous : la toute-puissance avec le plus 
grand dénuem ent ; l'in cogn ito  actuel avec la gloire 
universelle future ; les anges avec les étoiles ; les 
rois avec les bergers ; le mystère le plus in com ­
préhensible avec l'incident le plus banal.

N oël est la fête entre toutes la plus ma! 
cé lébrée. Q u est-elle, pour les meilleurs, autre 
chose qu 'une jo ie  d égoïsm e ? Egoïsm e spirituel, 
certainem ent, mais égoïsm e quand m êm e. Que 
quelques chrétiens au m oins se souviennent com ­
bien  ce  jour fut triste pour le petit enfant aux 
graves regards ; 1! revoyait tout ce  qu 11 avait subi 
et 11 prévoyait tout ce  qui Lui restait à subir. Q ue 
cette idée nous incite, pendant les N oëls que Dieu 
nous réserve encore, au lieu de nous réjouir, à 
alléger le fardeau qui, dès Sa prem ière heure, 
écrasa les épaules délicates du N ouveau-N é de 
Bethléem.
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.Sur 1 K piplianie

I haut. Magi, quam viderant, 

Stellatu sequentes praeviam; 

I.umen requiruut luttiine ; 

Deutn fatentur tttunere. 

CtcHns (v" siècle).

Les Mages allaient, sui­
vant l'étoile qu 'ils avaient 
vue, laquelle allait au-de­
vant d 'eux et ainsi avec la 
lumière ils cherchent la 
lumière et par leurs pré­
sents ils confessent que 
Jésus est Dieu.

Epiphanie veut dire manifestation. Dès le 
!V° siècle, !es communautés de Palestine, de Syrie et 
d 'Asie-M ineure commémoraient le 6 janvier !e bap­
tême de Jésus, c'est-à-dire te jour où !a divinité du 
Christ a été révélée au monde par ie témoignage de 
Dieu Lui-même ( ! ) .  Déjà au H" siècle, la secte gnos- 
tique des Basihdiens célébrait ce jour-là !e baptême du 
Sauveur. Les communautés d 'O ccident, qui fêtaient le 
25 décembre !a naissance du Fils de Marie, commé­
moraient le 6 janvier l'adoration des mages. Plus tard, 
les Eglises d Orient, qui célébraient en même temps le 
baptême et la Nativité, adoptèrent à leur tour la fête 
du 25 décembre.

La première manifestation de la divinité du 
Christ fut donc celle des mages venus de cet Orient 
où régnait le paganisme. C 'est ce qui fait qu'entre 
tous les récits de l'Evangile de l'Enfance, leur histoire 
rayonne un charme poétique, une beauté spirituelle qui 
lui donnent une place de choix. Et cependant il nous

Wr) g Tu es mon F ils bien-aimé ; en toi je prends 
plaisir. t (MARC t, ri).
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paraît que ['adoration des bergers s'élève à une attitude 
autrement sublime ; [es mages étaient assez grands pour 
être instruits par un signe, [es bergers étaient si petits 
que ['adorable Mystère [eur fut révété par des anges. 
Et purs, si splendide que furent [es présents des 
mages, que sont [ or et ['encens et !a myrrhe au regard 
de ['offrande des bergers qui, ne possédant rien, don­
nèrent ['unique trésor qui leur appartînt —  [eur 
cœur —  à ['Enfant qu'its adoraient? C 'est pourquoi, 
devant ['adoration de ces humbles on ne peut que se 
tarre et, st nous nous enhardissons à parter des mages, 
c'est qu 'd  nous semble possible, grâce aux textes 
évangéliques et aux retations des pius anciens écrivains 
chrétiens, de reconstituer [e cadre où s'accomplit [eur 
queste du Dieu fait homme.

S. Cyprien, au Itf siècte, est !e premier à 
donner aux mages !a dignité royale. Rien toutefois ne 
permet de dire qu'ds fussent rois (t). L 'opinion qui 
!eur prête ce titre vient de [a parote du Psaume 
L X X H , [ 0 :  !< Les rois de Tharsis et des îtes [ui 
paieront tribut, [es rois de Séba et de Saba offriront 
des présents, tous [es rois se prosterneront devant [ui p. 
Mais ce texte ne vise pas spéciatement [es mages, bien 
qu'iis aient été [es permiers parmi tes païens à adorer 
[e Christ. A u  reste, ['Evangile arabe de ['Enfance 
(ch. V H !) dit qu'à !eur retour dans teur pays [es

(:) Un demi-siècle avant Cyprien, Tertultien (/tdversns 
/ndaeos 9, contra Marciot:ctn III , 13) dit seulement qu'en 
Orient les mages Étaient s presque des rois N.
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mages furent reçus et interrogés par ieurs rois et par 
]eurs princes.

H est à peu près impossible de préciser d 'où 
iis sont venus. L 'Evangiie ies fait venir d'Orient. 
En tous cas ii n 'y  avait de mages qu'en Perse, en 
M édie, peut-être en Assyrie et en Cbaidée, pays qui 
faisaient aiors partie de ! empire des Parthes. Or ces 
pays sont tous à i'Est ou au Nord-Est de ia Paies- 
tine (i) .

Les anciens Pères disent qu'iis étarent trois. 
Cette Axation a été inspirée par ie nombre des présents 
offerts (2). D 'après ies traditions syrienne et armé­
nienne, iis étaient douze. Sur certains monuments on 
voit deux mages, sur d'autres quatre, parfois huit.

Quant à ieurs noms, un manuscrit du 
V f siècie, conservé à ia Bibiiothèque Nationale de 
Paris et intituié Æxcerpfa Lofina BarAari, ies appeiie 
Bithisarea, Meiichior et Gathaspa. Un traité attribué 
à Bède ie Vénérabie et qui remonte au début du 
VH!° siècie (ies Excerpft'ones Pafrum) nomme ies mages 
Meichior, Baithasar et Caspar (Gaspard) (3). C e sont 
ces appeiiations qui ont prévaiu.

(1) Justin (Contre 77-78), Tertullien f^duefSMs
/wdaeos 9, eowira Mareiowem III, 13), Bpiphane (E%J?o5Üio 
Eidei 8) en font des Arabes. Or il n 'y  avait pas de mages en 
Arabie.

(2) L'H istoire de ta Nativité de Marie et de EEw/awee 
da ^aavenr ch. X V I détermine clairement le nombre des 
mages en disant : a L 'un  offrit de l'or, l'autre de l'encens, et 
l'autre de la myrrhe *.

(3) I l a été prouvé que le texte de Bède le Vénérable 
est la traduction d'un original grec (voir Hugo Kehrer : Die 
Heiiigeit Drei Edwige iw Literatur nwd Enwst, Leipzig 1908, 
tome I, p. 66 et suiv.). Donc la tradition occidentale et la tra-
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L'Evangife dit qu'Us vinrent adorer fe roi 
des Juifs parce qu'ifs avaient vu son étoüe en Orient. 
C 'est fa preuve qu'ifs attendaient fe signe qui devait 
accompagner fa naissance du Sauveur. L'astronome 
Képfer a montré, dans deux écrits, que f an 747 de 
Rom e, qui paraît être fa date vraie de fa naissance de 
Jésus, on a vu en conjonction, aux mois de juin, d'août 
et de décembre, ies pfanètes Saturne et Jupiter dans fe 
signe des Poissons et que, f'année suivante, Mars est 
venu se joindre à ces pfanètes aux mois de février et 
de mars. Réunion extrêmement rare des pfanètes 
appefées autrefois supérieures. Nous croirions pfutôt 
qu i! y eut un phénomène astronomique particufier : 
a Nous avons vu Son étoüe. o (1).

dition o r ie n ta i sont d'accord, dès avant te VH" siècle, ponr 
donner des noms aux mages. Les Syriens tes appellent Zar- 
vandad, Hormisdas, Guschnasaph ; les Arméniens, Kaghba, 
Badadilma) Badadakharida. Une tradition irlandaise antérieure 
au xie  siècle les nomme Melchar, Caspar, Partifarsat. L'évêque 
Zacharie, dit le Chrysopolitain, qui devait vivre en France au 
milieu du x iie  siècle, dit qu 'ils se nommaient en grec Apel- 
lius, Amerus, Damascus, et en hébreu Magalath, Galgalath, 
Saracin ou Saraïm. Anne-Catherine Bmmerich les appelle 
Mensor, Satr, Théokéno (Visions, trad. d'Ebeling, Paris 1864, 
p. 127 et suiv.). On a voulu voir en eux les descendants des 
trois races issues de Noë : Balthasar, nom chaldéen, dési­
gnerait les descendants de Sem, qui peuplèrent la Chaldée ; 
M elchior (Malkî-or = roi de la lumière), les Egyptiens et les 
Ethiopiens, dis de Cham ; Caspar, habitant les bords de la mer 
Caspienne, rappellerait la race de Japhet. Mais tous ces pays 
ne sont pas à l'O rient de la Palestine.

(r) I l est à remarquer que, lors du retour du Christ, il 
se produira un phénomène semblable. * Alors apparaîtra au 
ciel le signe du F ils de l'Homme, x (MATTHIEU X X IV , 30).
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On a beaucoup épilogue sur !a question des 
mages aux Jérusafémites : K Où est !e roi des Juifs 
qui vient de naître ? x —  L'Evangife en donne fa 
réponse. La parofe des mages: « Nous avons vu son 
étoife en Orient et nous sommes venus f'adorer x 
montre que f'astre annonciateur ne tes a pas accom­
pagnés, comme on t'a cru, dans fa première partie de 
feur voyage, ffs n'auraient eu, dans ce cas, besoin 
d'interroger personne. Dès qu'ifs fon t vu briffer au 
firmament, ifs ont compris que ies temps étaient venus 
et ifs se sont mis en route vers fa Pafestine. Parvenus 
dans fa capitafe de ce fointain pays, ifs s'informè­
rent (f). A u  reste f'Evangife dit formeffement, lorsque 
fes mages quittèrent Jérusafem pour fe fieu de fa Nati­
vité, que, « voyant f'étoife ifs furent rempfis d'une 
grande joie x. Cette joie ne s'expliquerait pas si, 
depuis feur départ d'Orient, f'étoife fes avait constam­
ment précédés ; s'ifs furent si heureux de fa voir repa­
raître, c'est assurément qu'if y avait fongtemps qu'ifs 
ne f avaient pas aperçue. D e pfus, cette disparition et 
cette réapparition confirmeraient qu'if y eut non pas 
une conjonction de pfanètes, mais un phénomène astro­
nomique particulier.

Et voici fe fait digne de retenir f  attention : 
ce fut fe tyran H érode, instruit par fa prophétie de 
M ichée que fui avaient fait connaître fes scribes

(,i) Saint Jérôme, dans son CowitMCMfafre Sainf
Maffhfan I, 2, dit que les mages vinrent pour la confusion des 
Juifs, « afin que les prêtres, interrogés par les mages où le 
Christ devait naître, fussent inexcusables de son avènement a. 
Et il ajoute : « Ils s'en retournèrent par un autre chemin, 
parce qu'ils ne. devaient plus se mêler avec l'infidélité des 
Juifs a.
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d'israëi, qui renseigna ies mages et « !es envoya à 
Béthiéhem H.

On ne sait !e moment de ieur arrivée. ii est 
douteux qu ifs soient parvenus à Béthiéhem treize jours 
après ia Nativité, comme !e croyait saint Augustin. 
!!s durent arriver après ia présentation de Jésus au 
Tempie ( ) ) , car i'hostiiité d 'H érode, atiumée par ia 
démarche des mages, aurait rendu cette présentation 
pour ie moins difüciie. A u  reste, si, comme t'ont pensé 
piusieurs écrivains des premiers siècies (2), i'étoiie 
apparut en Orient au moment de ia Nativité, un cer­
tain temps était nécessaire aux mages pour parvenir à 
Béthiéhem : de Perse en Judée ii faiiait au moins 
quarante jours de marche. (3).

Et iis adorèrent i'Enfant et iis !ui offrirent des 
présents: i'or au R ot, ! encens au Dieu, ia myrrhe à 
i'Hom m e qui devait souffrir, mourir et être ense­
v e l i^ ) .

(1) Donc au moins quarante jours après la Nativité 
(Lévitique X II, 2-4). I/Hnfant n'était déjà plus dans la crèche, 
mais * dans une maison B (MATTHIEU 11, 11). D'autre part, 
Luc (II, 39) mentionne un voyage de la Sainte Fam ille à 
Nazareth après la présentation ; les mages seraient donc 
arrivés après le retour à Bethléhem. D'ailleurs, l'F van gile  dit 
formellement (MATTHIEU II, 13) que c'est après le départ des 
mages que Joseph, divinement averti, s'enfuit en Fgypte pour 
soustraire l'F n fan t à la fureur d'Hérode.

(2) Notamment saint Augustin dans son QnafWèwe 
é-ermon sur

3) Une ancienne légende prétend que les mages eurent 
besoin de quarante jours pour venir à Bethléhem, mais qu'il 
leur fallut deux ans pour s'en retourner.

(4) Irénée (̂ 4duersM.s Haeroses III, 9, 2), Origène
(Contra Ceisnm  I, 60), Hilaire (In Matthaenm I, 15), Ambroise
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Dans fes œuvres de saint Jean Chrysostome 
figure une homéfie d'un auteur inconnu (Opus imperjec- 
tum in MaiiAneum) où ii est dit que tes mages arrivèrent 
de cet Orient d 'où  vient !e jour et d 'où  est venu aussi 
te commencement de ia foi, pour être !e jugement des 
païens et !a confusion des Juifs, prophétisant fa foi 
future des premiers et condamnant f'incrédufité pré­
sente des seconds. Et fauteur ajoute que, dans !a suite, 
fes mages, de retour dans feur pays, furent baptisés par 
saint Thomas et prêchèrent f'Evangife avec fui.

Enfin une fégende du XH" siècfe rapporte que 
fes refiques des mages auraient été trouvées en Perse 
par sainte H éfène, mère de f  empereur Constantin, et 
auraient été transportées à Constantinopfe, puis à Mifan 
à fa fin du V" siècfe et, de !à, à Cofogne sous f'em pe­
reur Barberousse ( ! !6 3 ) .

V o ic i à peu près tout ce que bon sait concer­
nant fes mages et c est assurément une fraction infime 
de ce qu'if y aurait à savoir, ff faut se résigner à 
demeurer dans f'ignorance, puisque te) est fe providen­
ce ) dessein à notre égard. Mais comme if est récon­
fortant de penser que dans cet Orient mystérieux, d'où 
nous sont venues et d 'où  nous viennent encore tant de 
prestiges et tant de fruits vénéneux, if y a eu des êtres 
qui attendaient f  avènement du Sauveur promis ?

(Irr LMcaw II, 44), Jérôme ,'Im MaMhaeMwt I, 2), Grégoire le 
Grand (HotMiEa in Evan^e/tn X , 6), etc... Maxime de Turin 
(Homclie XX I) voit dans l'encens le symbole du sacerdoce du 
Christ.
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D e tels êtres existent dans tous !es mondes. 
Inconnus de la foute et peut-être aussi de f'éfite, ifs 
sont !e fien mystérieux qui, par defà tes fantasmagories 
du Créé, rattachent !e Refatif à f'Absofu  ; veiffeurs 
dans fa nuit, ifs attendent que sonne f'heure de fa 
divine Epiphanie ; ifs sont, parmi fes créatures, fes 
ambassadeurs du' Souverain universef, fes annonciateurs 
et fes témoins de Cefui qui est tout ensembfe fe R oi, 
fe Dieu et f'Hom m e et qui a dit : w Nuf ne vient au 
Père que par M o i! w.

Les Annonciation^ Jans 1 A r t

Bien avant f'influence du fivre et des mys­
tères joués sur fe parvis de nos égfises, fes pèferinages 
ont une importance prépondérante dans f'histoire refi- 
gieuse et artistique du M oyen A g e . Sur fes routes de 
France, fa vénération des saints régionaux se propage, 
menant fa foi grandissante des foufes vers une vénéra­
tion bien pfus pure encore. Le cufte rendu à fa Vierge 
n'apparaît en effet qu'assez tard ; if nous conduit fente- 
ment jusqu'à i'époque romane, par f'inspiration de 
Suger, abbé de Saint-Denis, et surtout de saint Ber­
nard, fondateur de Cfairvaux; ce cufte de fa Vierge 
écfatera gforieusement au XHf siècfe.

Toutes fes grandes cathédrafes fui sont afors 
consacrées et nos pèferins, ne pensant pas faire tort à 
messire saint M ichef, saint Martin et au nobfe saint 
jacques de Composteffe, vont défaisser fes égfises à 
eux dédiées, pour affer vers fa Mère de feur Seigneur.

Le centre sera tout de suite à Chartres, car 
['ancienne grotte ceftique devenue crypte chrétienne



conservait pieusement une tunique ayant appartenu à !a 
V ierge ! Cette-ci, disent tes historiens, est d'abord 
gardée assez tongtemps à Byzance, puis envoyée en 
hommage à Charlemagne par ['empereur d 'O rient; 
enfin Chartes te Chauve ta donne en 860 à t'égt'se 
beauceronne où tes pèterins de tous pays et tes rois 
viendront pendant des sièctes s'agenouitter et prier 
devant te gtorieux vêtement. Certains textes même 
retatent qu'ette aurait été portée te jour de ['Annon­
ciation.

Cette pieuse retique devient donc pour t'âme 
retigieuse des artistes un merveitteux tremptin spirituet.

Auparavant, tes quelques rares effigies de ta 
Vierge sont archaïques et dignes, presque condescen­
dantes, à t'approche de fange.

A v e c  te XHf siècte, ce thème de ta Visita­
tion, ptus fréquemment représenté sur te tympan des 
porches, se transpose ; f  imagier s'émeut aux nuances 
poétiques et pures, it abandonne peu à peu ta descrip­
tion poignante du jugement dernier, de ta crucifixion 
pour ta scène ptus humble où ne figurent que deux 
personnages. L 'acceptation subiime d'une obscure 
jeune fitie nazaréenne, qui devait devenir te symbote 
même de ta foi, se révète dans un décor fait de détads 
déticieux et créant une atmosphère nouvette. L'attitude 
change du reste: troubtée, ta jeune fitte se tève, s'in­
cline en apprenant que te Ciet t'a choisie entre toutes 
tes femmes; t'expressron reftète toute f  émotion pure 
de ce siècte.

La première eÆgie sembte être jusqu'ici ta 
fresque du cimetière de Priscitte (près de Rome) ; eüe 
doit être antérieure au tV" siècte. A  Padoue, beaucoup 
ptus tard, Giotto porte comme toujours fart aux ptus 
hautes cimes de ['esprit; sur te ptein cintre de 
t'Arena, tes pians cétestes et humains se taissent voit
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alternativement dans une émouvante sérénité, comme 
un cantique de foi et de grâce. Ensuite viennent !es 
oeuvres des Giottesques (continuateurs du maître), des 
Masaccio, Benozzo G ozzoli, Fra A ngelico, etc. L 'ara­
besque, ta couleur, te sens décoratif se développent 
alors, non sans réduire peu à peu le mystère; le mysti­
cisme fait place à une harmonie pénétrante qui fait 
encore la joie de nos yeux.

Que faut-il préférer, de la religiosité du pre­
mier ou de la sensibilité des seconds ? D e cela notre 
époque ne peut plus, hélas ! décider.

Les humbles sculpteurs chargés de décorer 
Chartres, Saint-Denis et Paris répondent pourtant 
encore sur les pierres de nos cathédrales ; leurs figures 
naïves et pures nous conservent cette extraordinaire 
émotion que la foi seule peut donner.

A u  XV" siècle, les fresquites de Florence et 
de Venise transposent avec adresse cette scène, dans 
un décor fait de portiques, de colonnes marmoréennes 
multicolores, au travers desquels apparaît la perspective 
d'un jardin constellé de fleurs. Si le luxe abonde, si la 
nature est en fête, aucune des évocations divines de 
nos primitifs ne subsiste : Filippo L ippi, Donatello, 
Verrocchio, Botticelli stylisent l'attitude, recherchent 
la pause glorifiante. L 'époque ayant perdu le recueil­
lement, chacun peut broder à sa fantaisie, faire de la 
littérature ou de la mise en scène ; le fait est pour ainsi 
dire oublié par ces humanistes.

Dans les Flandres, où l'inspiration se limite à 
la vie bourgeoisement aisée, les Visitations demeurent 
plus calmes; atmosphère quiète, maison fermée, 
énigme de l'expression, les V an E yck, Flémalle, 
Memling expriment la vie intérieure sans pouvoir tou­
tefois l'unir au plan de l'Esprit.

Pesante et appliquée, la Germanie ne peut



aborder ce thème que !a Réforme éloignera définitive­
ment par son rationafisme.

A  ['époque prestigieuse de [a Renaissance 
itaüenne, M ichel-A nge, V inci, Raphaël, Véronèse, 
Titien inscrivent cette scène, comme tant d'autres, 
avec la virtuosité et le chatoiement mondain de leur 
génie. A  leur suite, les glorieuses toiles de l'école  fran­
çaise du XV[['* siècle abordent bien encore l'Annonce à 
la V ierge ; mais au milieu de combien de fables et de 
mythologies païennes ! Les personnages ont l'aspect 
compassé des grandes et dignes dames de Versailles.

Puis les frivolités, la Révolution et les guerres 
arrêtèrent l'inspiration religieuse jusqu'aux efforts litté­
raires des Préraphaélites anglais, des Nazaréens alle­
mands et des successeurs d'Ingres chez nous.

D e nos jours, les Annonciations deviennent 
tellement des images où le peintre note ses impressions 
extérieures, qu'il serait vain d 'en  parler.

Attendons pour demain ; prions pour que 
l'annonce individuelle et collective d'un retour du 
Christ dans le cœur des hommes se fasse ; les artistes 
comprendront peut-être alors de nouveau le grand et 
ineffable bonheur que nous devons à la V ierge.

Ai-éJitation
Le Lever

huilions l'ordre de /a Nature, laquelle se 
déroulé de haut en lias. Dès que les qeux sont ouüerls, 
/aisons un plan rapide de la halaille qui commence pour 
tu'ngl-qualre heures; noire ennemi, c es/ nous-même
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p/utot que nos camarades. Que /e matéria/iste appe/Ze à 
son aiJe /es /ois Je /a .Science, que /e üo/ontaire 
appe/Ze sa Oo/ontë, que /e re/igieux appe/Ze ses saints; 
à chacun son Dieu ; pourou qu'on soit orai, /e Orai 
Dieu, /e Père, saura bien briser Z'iJo/e au moment 
cou/u.

Donnez ootre attention à Ootre toi/ette; /'eau 
est oiüante; e//e baücrJe, en ruisse/ant /e /ong Je oos 
membres, aoec /es ce//u/es Je Ootre peau; en soignant 
Ootre corps, aimez-/e, pour /es serüices q u 'j  renJ à 
Ootre ame ; / amour qui ef/?ue Je Ootre cœur sur oous- 
mème et sur tout /'uniüers apparJ'en^ à ootre moi essen- 
tie/ p/us que cotre corps. La toi/e, /a /aine, /e cuir, /e 
meta/, /a soie Jont Cous nous couvrez son? üi'oanfs ; Js 
s'imprègnent Je Oos èmoJons, Je Oos /Zur'Jes ; Js /es 
communiquent /à où Js sont aoec ocus, Jans /'armoire 
où Oous /es rangez, à /'am i qui met /a main sur Ootre 
ëpau/e, à cotre /emme, à Oos en/ants qui oous embras­
sent sur /e seui/. La nég/igence matérie/Ze ëüoque /a 
nég/igence mora/e; une tache sur notre habit JeoienJra 
que/que ;'our une souJ/ure au oëtement Je notre ame. 
Dès /e matin Jonc, surüei/Zez Cotre interne. Quant à 
Oos projets, sachez que Oous ne /es réa/iserez qu'aoec 
/e concours Jes circonstances, ou J'autrui, ou Je forces 
inconnues, ooi/es sous /esque/s se cache /a permission 
Je Dieu.

Lt sot/ez certain que tout /im préou qui Oous 
guette, c'est /e mei/Zeur exercice, /e meJ/eur traçai/, 
/a meJ/eure chance qui puissent Vous conOenir.

Que ootre cœur soit un ^ot/er J'enthousiasme/
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Q uestions et R é p o n s e s

LES H A M I T I É S  S P IR IT U E L L E S  H E T  L A  F R A N C E .

Un de nos sociétaires étrangers nous écrit que 
quelques-uns des admirateurs de t'oeuvre de Sédir 
hésitent à se joindre à nous, dans ta crainte que cette 
oeuvre ne soit à tendances trop exclusivement françaises.

Nous désirons nous exptiquer tà-dessus, une 
fois pour toutes, afin d'éviter des malentendus qui 
pourraient froisser les sentiments de nos amis des autres 
pays, —  sans toutefois rien abdiquer de nos convictions 
et de notre programme, à ce sujet.

Tout d'abord, il est certain que Sédir croyait 
à la primauté spirituelle de la France et au rôle de 
premier plan qu elle est appelée à jouer dans l'expan­
sion de l'idée chrétienne dans le monde —  et nous y 
croyons avec lui.

Nous serions mal venus à méconnaître cela, 
quand les étrangers eux-mêmes l'admettent. S 'il nous 
fallait cher des opinions célèbres, l'espace, dans le 
présent bulletin, nous manquerait. Puisque nous sommes 
des mystiques, contentons-nous de voir ce qu'en ont 
pensé les saints et les mystiques de nationalité non 
française.

V o ic i ce qu'a dit l'apôtre polonais André 
Towianski au général Skrzynecki, en janvier 1841: 
« La France, à cause de la nature de son esprit, étant 
au nombre des nations chrétiennes les plus élevées, a 
reçu de Dieu la vocation de précéder le monde dans



le progrès chrétien et de ie stimufer à ce progrès, n ( !) .
Dans une autre circonstance, te même 

Towianski a affirmé ceci : « Une fois son sentiment 
éveiHé, !e Français a toutes !es facultés nécessaires 
pour fe déclarer extérieurement ; dès que te feu sacré 
brûfe en fui, if en pénètre facifement son corps et agit. 
C 'est pourquoi fa France est appefée, fa première, à 
réafiser fa vie chrétienne sur un vaste champ terrestre, 
à être fe peupfe précurseur du progrès chrétien dans fe 
monde, n (2).

L'extatique pafestinienne Marie de Jésus- 
Crucifié, carméfite morte en )878, a souvent parfé de 
notre pays dans ses visions, et fe Père Denis Buzy, 
aumônier du Carmef de Beihféem, qui a écrit son his­
toire, dit qu' <( on est surpris de fa pface que fa France 
tenait dans fes préoccupations de fa sœur et des termes 
enffammés avec fesquefs effe en parfait dans ses 
extases, a (3). Dans t une de ceffes-ci, du )6  février 
)874, effe a entendu fe Christ fui dire : a Oui, je ferai 
mes défices dans fe sein de fa France ; effe sera encore 
fa reine de tous fes royaumes. Mais avant, if faut que 
fa passoire passe ; if faut que !a France soit tout à fait 
rien..., afin que toutes fes nations disent entre effes, de 
génération en génération: Vraiment, c'est fe Très 
Haut qui est à fa tête de fa France, n

Et dans une autre extase du )6  juifiet !8 7 6 : 
« O  cher Rosier (c'est ainsi qu'effe appetait notre

(i) W. SzERtECKA : Un Saint des Temps modernes. 
(Page 30).

(3) W. SzERLECKA : Un Saint des Temps modernes. 
(Page 115).

(3) Demis Buzv 8. C. J. : Pie de Sœur Marie de /esas- 
Umci/id. Edition de 1933.



patrie), tu fais la joie de mon cœur. On y bâtira un 
grand salon pour !e Maître et le Seigneur dit : Je vien­
drai y habiter avec ma lumière, avec le soleil en plein 
jour; mais avant, on brûlera les épines. O h ! qu 'il sera 
beau le rosier. ))

On sait quelle prédilection avait déjà pour 
notre nation, au X!H° siècle, le grand saint de l'O m - 
brie, François d 'A ssise, sans compter qu elle est elle- 
même la patrie par excellence des saints, ainsi pue le 
proclame un grand ex-voto exposé dans la chapelle de 
sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus à Lisieux, offert par 
un prêtre irlandais « à la doulce France, patrie des 
saints o.

Oublierons-nous que, sur une cinquantaine 
de canonisations prononcées à Rom e, ces dernières 
années, plus de quarante sont relatives à des saints de 
chez nous ? Nous n'en voulons tirer qu'une seule con­
clusion : c'est que nous sommes une nation apôtre par 
excellence.

A insi que le rappelait un distingué prêtre du 
Chili, venu ici pour prêcher le culte du Sacré-Cœur, la 
France fournit soixante-cinq pour cent des missions 
catholiques de l'Univers entier, n Elle a, dit-il, si for­
tement l'âme apostolique, que lorsqu'on l'a  gagnée à 
une cause, on y a conquis le monde. V o ilà  pourquoi 
je travaille chez vous. )) (1).

Et, à propos du culte du Sacré-Cœur et des 
fameuses visions de Marguerite-Marie A lacoque, nous 
faisons remarquer que tant à Paray-!e-Monia! qu 'à la 
Salette, à Lourdes, à Lisieux ou à A rs, c'est en France

(i) Père MATEO CRAWt.EY-BoF.VEY : Per: !e Ro! 
œuvre de propagande du Sacré-Cœur, 10, Montée 

du Télégraphe, à Lyon, édition de 1920.
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qu'ont eu iieu les plus éclatantes manifestations de 
l'invisible. L e fait seul de Jeanne d 'A r c , le plus 
merveilleux de l'histoire du monde, suffirait à le prou­
ver.

Les saints des autres nations ont senti la 
valeur spirituelle de notre pays, entre autres saint 
Dominique et saint Ignace de Loyola, dont René 
Bazin, dans son livre Les Fils de FEgh'se, a noté 
l'amour pour la France.

V o ic i ce qu'a écrit, à ce sujet, dans le sup­
plément littéraire de La E poca d'août 1927, l'éminent 
critique espagnol Louis Aranjo Costa :

« Nos grands saints, comme tous les grands 
hommes que l'Espagne a produits, surent unir l'amour 
de la patrie avec le respect, l'affection et l'admira­
tion que, pour sa noblesse, mérite le pays frère 
[ c'est du nôtre qu'il s'agit ] .  Saint Dominique de 
Guzman, au début du XtH' siècle, saint Ignace de 
Loyola, dans le premier tiers du X V t', ont connu 
toute la valeur spirituelle de la France; ils savaient 
qu 'il n'est pas possible de faire un pas en avant dans 
l'ordre cultural et social sans avoir pour guide les 
palpitations de ce grand peuple, véritable matrice de 
la civilisation, depuis la chute de l'Empire d 'O ccident 
jusqu'à nos jours, u

Enfin, voici un témoignage imprévu en faveur 
de la même thèse, qui nous vient récemment par une 
voix anglo-saxonne d'Am érique. Nous lisons, en effet, 
dans le N ° de Juillet 1928 de la revue Fhe Fheoso- 
phr'cal Qucferlt/, qui paraît à N ew -Y ork, 64, W as­
hington M ews, à la page 94, l'entrefilet suivant, à pro­
pos de l'analyse d'un livre de Hilaire Belloc, égale­
ment paru à N ew -York, en langue anglaise. Nous 
traduisons aussi fidèlement que possible :

« Plusieurs étudiants en théosophie sont



pleinement d'accord avec Hilaire Belloc, en estimant 
la vie spirituelle de la chrétienté comme l'un des 
grands trésors de l'espèce humaine. Et ces étudiants 
sont, de plus, en parfaite harmonie avec l'auteur en 
retenant que /a trie spirituelle de la France est aujour­
d'hui, a été pendant des siècles et peut encore être 
pour des siècles à Oenir l'espoir d'une future Civilisa­
tion chrétienne, n

Qu'est-ce à dire ? Allons-nous en tirer une 
vaine gloire en faveur de notre pays ? Nous ne serions 
pas de vrais mystiques, si nous le faisions, car nous 
savons que tout bien vient de Dieu seul et est un don 
gratuit qu'on peut perdre si on s'en prévaut orgueilleu­
sement. D e  même que le disciple se considère comme 
un zéro et tremble dans le sentiment de la responsabi­
lité des faveurs reçues, une nation, être collectif, doit 
d'autant plus s'humilier que le Seigneur lui aura davan­
tage donné. Tout être n'est qu'un instrument entre Ses 
mains divines.

Chaque peuple a, du reste, sa mission parti­
culière qui ne manque pas de noblesse et de beauté. 
Notre tâche, c'est d'être des apôtres de l'idéal dans le 
monde ; nous n'avons à en tirer aucune vanité, mais nous 
devons le rappeler souvent aux Français qui seraient 
tentés de l'oublier. Que nos amis et adhérents étrangers 
ne s'en froissent nullement. Nous leur présentons toutes 
nos excuses si, parfois, involontairement, nous avons 
pu blesser leur susceptibilité à cet égard.

La mission du V erbe est universelle et 11 n'a 
pas de préférence arbitraire en faveur d'une nation 
quelconque. Tous les hommes sont Ses enfants et tous 
sont appelés au salut qui vient de Lui. Cela ne L 'em ­
pêche pas d'avoir conhé à chaque peuple un travail 
déterminé que ce peuple serait coupable de méconnaître 
et de négliger.
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Pour ce qui concerne notre société, e)!e ne 
s'appefte pas « Les Amitiés Spiritueües Françaises o, 
mais seuiement a Les Amitiés Spiritueites n. Tous ceux 
qui croient au Christ-Dieu y sont donc reçus à bras 
ouverts, à quefque nation qu'ifs appartiennent. Nous 
ies considérons comme de vrais frères, nos égaux. 
Ensemble nous travaillons au règne de ce Christ dans le 
monde, sans la moindre idée de supériorité pour nous 
ou pour notre pays ; mais eux-mêmes reconnaissent 
volontiers la mission spéciale de la France à cet égard 
et ils l'aiment comme a leur seconde patrie )), pour 
rappeler ce qu'a dit d 'e lle  un célèbre écrivain étranger.

Ernest H e l lo

I l y  a eu cent ans te 4 novembre est né à Lorient cet 
homme d'aspect étrange, aux attures de prophète, qui eut ta 
gloire très haute d'être complètement méconnu, non seulement 
pendant sa vie, mais après sa mort.

Dans cette personnalité remarquable nous soulignerons 
un seul trait, qui nous paraît la résumer : H ello avait la 
soif de l'Absolu. De là son zèle apostolique ; de là aussi son 
caractère intransigeant, incapable d'une compromission. Rien 
n 'était trop haut pour lui ; il avait l'exécration de « ce qui 
est bas n ; il désirait, il voulait l'avènem ent de l'Absolu, il 
le voulait si ardemment qu'on put lu i reprocher son intransi­
geance à l'égard de ses contemporains et la virulence de sa 
polémique.

Ecrivain inégal, penseur souvent très profond, foncière­
ment attaché à l'E glise, H ello a laissé des ouvrages qu'on 
lira avec profit : L'H om m e, Physionomies de 5 atnis et, parus 
après sa mort, Phiioso^hie ef Athéism e, Dtt N^ani à Dieu.



Sur H ello signalons deux études très intéressantes, 
dont la dernière vient de paraître : Joseph SERRE : Ernest 
Hetto, Pùomme, te penseur, LècWvafn ; Stanislas FUMET : 

Ernest Hetto on te Drame de ta Lumière.

TV* 34 cfe /a #/&//o//zè<7%e </æ Amitiés Spirituelles -  
/ez-/?o%e/2 — f/z /6 — 63 /M%es — 3 _/) a/zrs

L'auteur du 3 atnt ^onr tons précise ici sa pensée que, 
si tous les hommes, par la Miséricorde de Dieu, sont prédes­
tinés au salut éternel, ce salut, toutefois, ne se réalise effecti­
vement pour chacun de nous que dans la mesure où nous 
pratiquons l'enseignem ent évangélique et devenons de vrais 
imitateurs de Jésus-Christ, membres de Son Eglise intérieure.

Après une description, dans un premier chapitre, des 
caractères distinctifs du disciple, le chapitre II expose que 
la formation des saints est le vrai but de la Création, celui 
qui, en associant les êtres créés à la vie divine, leur assure 
une destination éterhelle, seule digne d'être entrée dans 
le plan du Créateur.

Dans le I llu e  et dernier chapitre, l'auteur affirme, eu 
s'appuyant sur les paroles mêmes du Christ, que tout homme, 
quels que soient sa religion extérieure ou son milieu, est 
appelé à se sanctifier et à devenir disciple de ce Clui t qui 
S 'est incarné pour nous conduire au Royaume de Son Père.
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B iL lto tlièq u e  Je s  A m itié s  iSp iritnelles
Pdd/aas Æ - /,. Ae^raad. 2, rae da Po/'al dayoer - R/Aaref (S.-/.)

CpW 'rZ^dJ'^d ^ < V //'. '

Les Amitiés Spirituelles, 15° mille, in-16, 32 p ., 0 fr 50.
Or/graes da /aaarea/eaf.—  Raf et dfreeR'res. — 31;.yr/;.s d'aeaoa. — 

/4/j//e/.

L a  V r a i e  R e l ig io n , 25° mille, in 16, 20 p., 0 fr. 50. 
ta M;'e cAréR'eaae se/oa /'Rfaagr/e.

Les Sept Jardins VLysttques, 2 'ë d .,in -16 , 88 p., 7fr.  
Afaaae/ dée/rVaar /es //Aases de /a r/e farè/àa/e, se/oa f  Rtaagde.

Les Directions .Spirituelles, in-16 de iuxe. 10 fr.
DéA'erésarde/aaade adressée d r'éddear(aea aux daas /e ee/a/ae/ee,.

Le V rai Cliemin vers le V^rai D ieu , 20* mille, 
in-16, 24 p., 0 fr. 50.

Ae eAean'a /Ma/' a//er à D/ea /  /a /aé/Aode //oar a/de/ aos /aères.

Le Cantique des Cantiques, 2 ° ë d . , 6 0 p . . 7 f r .
tes r7a//rs de /a coa//aaa/oa aysra/ae de /'âa/e Aaa/arae ares /a Mer Ae.

I n i t ia t io n s , 3' éd., in-8, 320 p., 15 fr.
A/rs/orre de /'d/aaa'aadoa de Z'Aoa/a/e, soa//assage de r'/afedeelaa/rsa/e 

aa /aysA'césa/r.

L a Cuerrede îq i^  selon le point de vue mystique,
6* éd., in-8, 138 p ., 7 fr.

tes caases //ro/oades des Aafad/es /aferanA'oan/es éf /a //aàr fafer- 
aad'oaa/e.



Les Forces A&ystiques et la Conduite Je la V ie ,
4' éd.. in-8, 260 p , t5 fr.

Dz/fr/zj/z^ z'zz^z'/^ zz/zzlyzzzz//̂ /ẑ  z?f /'frzzzz^z/f /̂ z?zz/* /zz rzzzzz/zzz/̂  z/f
/ZZ MZf.

Le D evoir Spiritualiste, 5*éd., in-8. 100 p .. 3 fr.
A'zWéa/ svaags//ças, sa saass/r?/oa, sa rsa/isa/Zon <faas /'si;Zs/fase 

^ao/Zd/saas.

L  Enfance du CLnst, 2* é d ., in-8. 204 p ., 15 fr.

Le Sermon sur la ALontagne, in 8, 230 p . tg fr.

Les Guérisons du Clinst, in-8, 226 p ., 15 fr.

L e Royaume de D ieu , in-8, 243 p , t S f r

Le Couronnement de 1 Œ u v r e , in-8, 204 p., 15 fr
Cs.s o'ra/ ro/a/aes sons/Z/nsa/ fa ssr/s </ss so/a/asaZaZrss r/s ^sd/r sar 

Z'fraagZ/s.

Quelques Am is de D ieu , Lafuma, 15 fr. - vergé, )0 fr Z.es Carats — ysaaas r/'/irs — Passa/ — As Cars cf'Ars — C a  /a- 
caaaa — As Afys/àyae r/aas /a 5'asZs/s soa/sm/jora/nr — Ass AazZ/Zss 
6)uZ/*Z/as//ss.

L  Energie Ascétique, in-16, 48 p .. 4 fr .
A'ss/^ra gsasra/ ss/oa /s<?as/ do/rsa/ s/rs soar/aZ/s /ss Z/araar r/s /a 

v/s Za/srZsars.

L  Evangile et le Problème du Savoir, in-16, 32 p . 1 fr 
DZscoars /rroaoacs à aas /saa/oa gsasra/s </ss /4 mZ/Zss ^/ar;ZasZ/rs.

ALéditations pour cliaque Semaine, in -16, i 3 2 p . , 5 fr. 

r) ssair ?a//ir^/srsa/ /'AvaagZ/s à ses so/azasa/a/rss.

L  Education de la V olonté, in-)6, 32 p. t f r .
Cs/Zs r'/ar/e /a/Z saZ/s à /'Energie Ascétique f/oa/ s//s /?rss/ss /es </ca- 

asss gsasra/ss.



L e Berger de Brie, Chien de France, in-8 raisin,
116 p . ,  illustrations hors texte, 15 fr.

Le iSacriËce, in-8, 80 p ., 10 fr. ,
t e  saeez/zce <z/zZz'?zze — t e  .szzeez'/zee z/zz z/z'sez/z/e —  t e  sae/*̂ /zce e/e/észzs- 

CAezsZ.

ALystique Chrétienne, in-8, 2 8̂ p ., 15 fr
tlozzze eozz/eeezzees yizz'Zes /zzze ^éz/zr.

C//l7'z/Z7fJ* t/'L /ZZ/Yt' j5^eZZZZ/ .'

La Didaché ou Lnseignementdes D ouze Apôtres,
5 fr.

75nz/zzeZ/ozz e t  eoMZMzeM/zzZ/e A'zzzz </es /V u s  zzzzzz'ezzs zZzzezzzz:eM/.s z/e / 'A g e  
ZZ/ZOSZzz/Z?ZZe.

Les Logia Agrapha, Lafuma, 2 0 fr. — vergé, 9 fr.
Pzzz-zz/es z/zz CArz'sZ z?zz/ Me se /ezzzzt'ezzZ /zzzs z/zzzzs /es trzzzzgz'/es ezz/zo- 

zzẑ zzes.

Bouddhisme et Christianisme, in-8, 64 p., 4 fr.
CeZZe eZzzzZe zzzozz/ee Z'o/z/zzzsz'Zz'eM z'reézZzzeZz'A/e gu/ existe e/zZre /e AozzzZ 

z/A/szzze eZ /e eArzs/tzz/zzs/zze

C //lV *Z tyg,f z?Z/ 7 7  6 r/? jf/7/Z A/Z'/Yz/Z .' 

in -16, 3 fr. le volume.

Le Chêne, 1 Olivier, 1 Ltoile.
t'é^ogee z/e Z9Z7 -Z9/S re/'ozg'zzzz/zZ /es /zzzzg'zẑ z'eezzees z/e /'zzzzZz?zzz'Zé̂ eéeo- 

z-o/zzzzzzze.

Le Beau V o ya g e  à  la Rochelle.
/l/za/yse zZzz Zz-zzvzzz/ z'/zZer/ze zzzzzyzze/ z/zzzZse //reee /e /zezzzZee.



(? //P /'(/(//'J  (//Jn/Vp C//^p/?/.t .- 
in-)6, 3 fr. te votume.

spiritualisme et Atatériahsme.
et cear ?ae /e doa/e a.ssa(7/e, ^ae /a a^ga//aa (aa/ér/a//.s/e déeoaeer/e 

e/ </a/ cAcrcAea/ /ear yo/e.

Christianisme et Panthéisme.
F/ades er///?aes des dear p/://oso/7/:/es.

Cosmogonie chrétienne et Cosmogotue astro­
logique.

Doc/r/ae de /a transcendance e/ A.' /a /rroi'/deace de O/ea, r$fa/a//oas 
des asser/mas /iaa/Aé/s/es.

L a Doctrine (le 1 Unité en Jésus-Christ.
Zf/nde e/ coa:a:ea/a/re (/a //yre da Père ^a&da/A/er, /ao/ae da /7' s/èc/e, 
/a///a/é .- L'Ombre idéate de ta Sagesse tmiversette.

Le iSalut pour Lous.
r! /a doc/r/ae de /a dan:na//on é/erae//e r/aoase de /'Eyangr/e .- /'es/re- 

raace da sa/a/ /?oar /cas.

Les Disciples Je 1 Lvangile f/ea/ de /?nrn//r̂ .
Qa/ son/ /es d(sc(/r/es ? — La /brn;n/(oa (/es sa/a/s es/ /e Aa/ (/e /a 

rrëa/tcn. — 7bas /es //enraies son/ a/i/re/és

J)P //J  //PPJ'J'P .'

Quelques traits Je 1 Lglise intérieure
(Traduit du russe — Imprimé à Moscou en 18t0 .

Ces ouvrages son/ en rente chez Æ-L. Legrand, éditeur, 
e. rue dn Poiut-dn-/our, Piboret-iez-Rouen /&-/./. —  C/tèques /ws- 
taa% ; Rouen n° qrgç. —  /Prière d'ajouter JO % pour /es /rais d'eaüoi 
/France/ et 20 % pour t'Etramger).
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